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PARADOXES BOTANIQUES
A travers les abîmes de l'Espace-Temps

La phvs iqu:: nuuvel!e, I'ust.ronomle nouvelle
nous apI)orl cnl. tir l'univers, une image vérita..
bleutent pl'()digi(\ll~r..A. travers les espaces sc
bousru le n! (h~:--; 1'<\YOIl~ 1umineux émis depuis des
milliers et (Ir.~ c(\nl aines de milliers dannées :
Ch icaao, nu)(lp~1elîlPIÜ, va allumer ses lampes
aux vLihraLinn- {Jarl ios d'une étoile depuis quel-
que trenl (~ an~. _.

lTn beau cird (~toilé, une seule conslellatlon,
110 .:;{;al ~~ ~J.i.~. i que des trompe-I'œil, qu e des ré
sultantes moment nuées d'émissions Iumincuses
qui s'échelonnent sur des distances et sur des
durées de t.outr~ proportions, et toutes fabuleu
serncn! d("rrleSUrl~f's.

Mais not l'e urorulc végétal nous offre-t-il un
speetaclr mo ins r-xl runr'd inui re ? Un Bouisctuin
nous met rn t'nef' des très vieux restes d'une
végéta lion mu lt.iIII i Il énal re, mar-quée du carac
tère déso l« rI'UIlP trl're morne et sans éclat, qui
ne conna issa i! Pll('()I'P ni la fleur, ni la feuille.

Algues, I?Ollg(\J·f\.~, Lycopodes, Sélaginelles,
sont les derniers aboutissements d'élans vitaux
perdus dan~ la profondeur des âges.

Nos Conifères portent ta trace d'un monde
encore géonl('triqllc et rigide, s'exerçant à peine
encore à la douceur des courbes, et nos Gram i
nées, cclI e dunn flore encore entièrement
livrée, faut (1 d'in ....;rc1 es, pour sa fécondation, au
caprice des ve nl.s.

Dans une .;.;('nle et même farnille, quelles dis
tances uussi se laissent deviner entre le passé
d'une espèce et cr lu i d'urie autre! Hcpatica tri
loba ne donnr.-I - il pas l'impression de remonter
à ct'a n liques y (~gria 1i0 n s a u x [ issus cor iaces, a u x
lignes s i mp llflér-s, tandis que les Tluüictrum ont
un air df' l'plat iYC jeunesse? Aphanes :(Alche
milla'ï arucnsis doit êt.re une très vieille chose,
tandis que les Rub us sont nés d'hier. Et que
dire des Gnapha les à côté des Hieraciura ?

Vues ainsi, sous l'angle du passé, notre vég(~

t nt ion, celle d'un groupement végétal, formation
ou phytucrennse, d'une seule station même, pren
nent. pour l'cspr i f li n aspect stéréoscopique aussi
prodigieux quo J'un ivers stellaire. L'intérêt est
beaucoup mo in- r]f' «onstnt.er la coexistence ac-

tuell«, essentiell emenl éphémère f~l uooidenteilc,
des (dc>i les dans une constell al ion, ou des espèces
cohabitant dans un grouperncnt., tpll fi cnnstel la
tion végétale, que de concevoir l'inouïe hvtéro
généit6 de cc r'amass ls venu de tous les âges et
de toutes les régions de l'espace.

Réduite à cl le-mème, cette con-t a lul.ion de
coexistence offre la même sorte d'in t (~r(\t que les
images Des const cll al.ions, dessinées par FLAM
S'l'ElEn, dans les vieux atlas. J'ai connu, il est vrai,
des enfants qui s'abîmaient les yeux à recher
cher dans le ciel ces bêtes mysl.éri cuscs.

En plus de ces vues dans le temps, nuu- avons
des lumières sur la position anlér ieur-e dans
I'espuce de beaucoup d'espèces, ce qui. je crois,
D1Dnquel'a touj ours à l'a=--. ~:;:' .. , _.. >',," .l' ~!.

étoiles.
Vraiment, en fait d'Imag i nat i on» vrul igineu

ses, le botaniste n'a rien à envier Ü l'nst ronome
ni au physicien.

L. H.

Prime aux nouveaux Abonnés

Grâce à la générosité de M. Ch. [)UPFOCH, qUI
qui a pris lui-même l'initiative de cette propo
sition, les. nouveaux abonnés qui en feront la
dernande recevront trois années complètes du
Monde des Plantes.

PETITES MONOGRAPHIES BIOLOGIQUES

II. - Fougères
1. Rh izomes souterrains: - protection contre

la mauvaise saison et moyen de dép lat-ement.
2. Souche et jeunes frondes mun ir-s déca illes

paléacécs : - protection contre les i'ntempér-ies
et les herbivores.

3. Jeunes frondes enroulées en crosse : ~ pro
tection contre l' évaporation, levier pou r écarter
la terre et les obstacles.

4. Jeunes folioles parfois munies (PIcris aqui
lina) de glandes nectarifères: - appâts pour
les Fourmis, qui deviennent des protect.rices.

5. Frondes finernent et. plusieurs fois décou
pées: - écran lumineux occupant une plus
grande surface (plante d'ombre).
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6. Frondes peu nornbreuses, mais grandes
(dans divers genres): - assimilation aug
mentée.

7. Tannin (dans A. Filix-Mas et P. Aquilina) :
- protection contre les herbivores.

8. Frondes tantôt minces et tendres (Cystop
teris) : - plantes d'ombre ; tantôt coriaces (As
plcniu.m ltu ta-Iâuraria) : - adaptation aux
stations arides ou réduction de la transpiration
en hiver.

9. Enr-oulement des lobes (A. Filix-Femina)
ou des frondes entières (Cctcrach) pendant les
périodes de sécheresse: - adaptation à la sé
cher-esse.

10. Frondrs hivernantes (Blechnum, Aspidiuni
spinulosu.m, A. Loncliitis) : - prolongement de
I'assirn ilation.

11. Des frondes stériles et des frondes fertiles
(Struthiopteris, Btectinu.m) ou frondes à lobes
stériles et à lobes fertiles (Os1nunda, Ophioglos
SUU1., Boirucliin.m.ï : - division du travail.

12. Spores sous les frondes, couvertes d'une
indusie, parfois par le bord de la feuille: 
protection des spores.

13. Spores t l'ès légères : - dispersion par le
vent.

14. Spores épineuses (Cystoptc1'is) : - fixa
tion au m i 1ieu gerrninnt!f'.

13. Prol otu-rua étalé sur le sol, avec anthéri
dies et archégones à sa face inférieure: - uti
lisation dr l'rau pour la fécondation.

(A suicrc>. P. :B-'.
Apogamie

On uf'Il rme souvent de diverses espèces qu'elles
peuvent sc l'l'produire de graines sans féconda
tion (Apnuaru ie). Il y a lieu de réviser quelques
unes de ces afflrrual.ions. D'après les expériences
de .A. C~l·ST.\FSSON, la castration bien conduite,
dans Rosa cali ina et B. rubiqiuoso, suppr-ime toute
Jructiflcnl ion. (Bolan. Not iz., ID31, pp. 21-30).

Il en e~l dl' méme dans les 27 espèces de Bubus
soum isc- il lexp ér-imentnl ion par l'auteur; la
pal'théll()g('nl~;:;e ne s'y mont.re qu'accidentelle
ment et pour' des cas individuels. tBotan, Not.,
1930, pp. 177-494).

De son l'ôté, M. G. TURESSON a pu constater, sur
40 formes locales de Hicraciu.ni urnbcllatura et
sur 11 de Lroutodon au.tu.mmalis, toutes scandï
naves, qu'il en était de même. Il existe donc, dans
ces espèces linnéennes, des races biologiques dont
les unes ndrnett ent l'apognmie, et les autres pas.

PHYTOGÉOGRAPHIE ANO·IENNE

Pen.lan t la dernière période glacta ire, il sem
hlr: qu'un t'rrtain nomhre de Phanér-ogames se
sont r6fugiées sur quelques sommets de l'ex
trômr--uo rd dépassant la hanquise. C'est cc que
conclut 1\Y. lVI. ELFSTRA:\"D (Sv. Bot. Tidsks. t. XXI,
pp. 269-284) cIe la découverte d'une flore très
nniforrnr dr Hicraciu.ni dans le glacier norvé
gien de Vnddasga isn.

L'étude des pollens dans les tourbières de la
Forêt No ir« mér id iona le, par M. W. BROCHE
(Ber. Nutu r], Ges. Preiburq in Br., t. XXIX,
pp. 1-244) révèle l'existence de six périodes
postglac ia ires dans cette région: 1° période du
Pin (préhoréale); 2° du Coudrier (boréale);
3° de la Chênaie mixte (boréale atlantique);

40 du Sapin (atlantique); GO des Hêtre-Sapin
(subboréale subatlantique); 6° des Sapin-Hêtre
Epicéa (subatlantique).

Dans les tourbières alpines, ~fl\tI. R. HARDER
et A. LORENZ (Zeitschr. I, Bol., 1. XXI, pp. 693
704) retrouvent la première de ces périodes
(P. montuna au-dessous de 2.000 m., P. Cembra
au-dessus), non la deuxième, la troisième très
inéuiocrément caractérisée et encore seulement
au-dessous de 1.550 m. La forêt Epicea-P. Cem
bra leur succède. Cependant Phraqmit es com
munis, présent vers 1.550 m., témoigne d'une
tempér-ature plus élevée, à cette altitude, que
de nos jours.

***
De I'examen des Blés recueillis clans les habi

tations palustres de Robenhuusen. lVI. K. FLAKS
BERGER conclut qu'ils se rupport ont lous à Triti
eum eompaetum antiquorurn (Host) Heer (T.
qlobiformc Buschan) et ne diff'èrent que t.rès peu
des races actuellement cu ll ivér--. Tri ticu.m C01n
pactum Host. (T. satiuu.m co mpac tum Hackel)
est une des races de T. satiou.ni Lrnk. avec T. sa
ti.ou.ni nulqare Hackl, T. satiinun turqùlurn. Hac
kel et T. satùnun du.ru.ni Huckcl. L'auteur estime
que le Blé cu llivé à l'Age de Pierrr n'a aucune
parenté avec les autres l'aces énumérées c i
dessus, ni, à plus forte raison, a"ee le Blé sau
vage actuel de Syrie (T. dicoccu Hl ri icoccoides
I{œrnicke) - (Bull. Jard. Bot. Pl'. t: R. S. S.,.
t. XXIX, pp. 72-88).

FLOAISTIQUE

L'etude des types util isés par DE CAl'DOLLlI
pour la Flore française, a permis à M. SAINT
YVES (CandoUea, juillet 1931), de reconnaître
qu'Avena SedenensisClarion (A. montana VilI.
var Sedencnsis Asch, et CiT.) n 'ost nullement dis
tinct et doit être simplemeu t m is en synonyme
à A. montana Vill, Il est inf.é rcssant de noter que
MU1"'EL (Flore française, 1. IV. pp. GO-51) arrivait
déjà à la même conclusion, mais par des voles
plus conjecturales.

A. setacea Vi ll. nr se distingue par aucun ra
l'acière vraiment spécifique et ne peut être re
gardé autrement que C0111n18 une var. d'A. scm
peroirens, soit A. sempervirens \TiII. var. seta
eea (Vill.) '81.-Y. Subordonnée à ..4. pratensis L.,
l'auteur crée ln nouvelle s-sp. iberica St-Y;
groupant les var-iét és Gonzalo! (Srnnen) St-Y.,
rrasconica (Sennen) St-y., el Scnncnii 8t-Y., tou
tes ospagno les. Cette sous-espèce est exacte
ment intermédiaire entre les groupes pratcnsis
(L.) St-y., et com.pressa (ReufL) St -Y., celle-ci
des Balkans. A. suleata Gay doi t-0tre pgalelnent
subordonnée, comme sous-espèce, à pratensis .
s-esp. suleata (Gay) St-y.

A. bromoides Gouan, subordonnée pal' Houy
à A. pratcnsis, devient au contraire une espèce
collective, avec deux sous-cspèr-es : Gouanii
Sl-Y.; correspondant à brom o ùlcs s. st.r., el
austr-alts (Par l.) St-y., cmnprnnant entre autres
la var. Parla torii St-Y, =--= A.. au.strolis Parl.
Quant à A. com-pressa Hcuffrvl, l'auteur estime
qu'elle a été généralement mal compr-ise et se
rattache, non à bromoùles, mu is Ü pratensis.

Dans le compte-rendu de la session de 1927
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(Bull. Soc. Bol. r-: 1931, pp. 513-530),
1\1. A. FAURE rapppll~ sa découverte, en 1924, au
Mont Seuse, de X Cotoneaster intermedia (Lec.
et Lam.) Coste = C. inteqerrima X tomentosa
(Rouy, Conspcctus, p. 98), connu seulement de
quelques stations françaises.

Il raconte la découverte, en 1853, du raris
sirne Geum heterocarpum Boiss., orophyte ter
tiaire à aire t rès disjointe, comme Centaurea
Seuseana.

P. F.

Le vrai Stenactis annua Nees en Côte-d'Or
Le 20 j II in 1931, fa i rencontré, au cours d'une

herborisa t ion dans la plaine alluviale si liceusc
du Val de Saône, abondamment naturalisée dans
les mo issons, cultures, prairies, etc., une plante
que je rapporte an vrai Stenactis annua Nees
(Erigeron aunu.u.s (L.) Pers.), tel qu'il a été dis
tingué dans Le Monde des Plantes de jv.-fév.
1932, p. 4.

Ses feu i lles sont plus ou moins grnssièremcnt
ment dentées, parfois assez larges; les ligules de
ses capitules sont assez longues et d'un lilas rosé
très part icul i or. SUI' le vif comme sur le sec,
caractères qui semblent bien concorder avec
ceux mentionnés dans la note que je viens de
citer.

P. GE!\TY_
Directeur du Jardin Botanique de Dijon.

Notre dist ingué correspondant a bien voulu
joindre à sa lettre un rameau de la plante fleu
rie avec sa feuille caulinu ire. Et notre examen
aboutit aux mêmes conclusions. C'est donc la
première station française certaine de cette in
téressante Composée, qui se recommande ainsi
à rattention de tous nos confrères.

P. F.

Adventices et Naturalisées

Impatiens fulva Nutt. (l. biîlora Walp.), de
I'Arnér ique septentrionale, s'est naturalisé en
France sur divers points: entre Vieux-Port et
Aizier (Eure) (~l. Edouard, 1898) ; Tancarville
(Seine-Inf'.) (P. Senay, 1925) ; Mèudon, Clamart,
Combes-ta-Ville, canal de Nemours, Fontaine
bleau, Saône-et-Loire, etc. Localités normandes
dans Bull. mens. Soc. linn. Seine marit.,
janv. 1932, p. 10 (M. DEBRAY et P. SENAY, Flore
adventice du Havre).

l. fulva se disLingue par ses fleurs orange
tachées de rouge brun intérieurement et son
éperon replié en avant.

On sait qu'L parviflora DC, espèee de SibérL~,

est aussi assez fréquemment naturalisé, depuis
longtemps, dans la région parisienne.

***
Notre Juncus tenuis ne serait pas celui de

WILLDE!\OW et devrait prendre le nom de
J. bicornis Michx. Les mêmes auteurs, ibid.
p. 25, citent à l'appui de cette manière de voir
MACKENZIE et le Fr. MARIE-VICTORIN. Celui-ci
([.Jes uuuio-», du Québec, 1929, p. 32) admet
comme démontré par MACKENZIE, d'après la
description de MICHAUX, que la plante de WILL
DENOW est une espèce différente, J. dichotomus
Elliott.

A ce propos, MM. DEBRAY et SE:\'AY posent de
nouveau la question de la spontanéité de J. bi
cornis Mchx (J. tcnuis Auct.), déjà soulevée pal'
GILLOT en 1898. Le Fr. MARIE-VICTORI~, cité par
eux, rappelle que, découvert en Angleterre ail
XVIIIe siècle, ce jonc n'y fut retrouvé qu'en 1883
et en une seule touffe. Il en déduit que celui-ci,
comme ï'Eriocaulon septanqulare (Ecosse, Irlan
de et îles voisines, Arnérique du Nord; - les Erio
caulacées sont lnter-méd ia iros entre les Joncées
et les Cypéracées, mais tout à fait diff'érentes)
- serait un des représentants d'une tres an
cienne flore antérieure à la séparation de l'An
cien et du Nouveau Monde.

Personnellernent, nous n'admet.h-ions pa- faci
lement cette manière de voir de notre savant
et cher confrère canadien. En effet, nous avons
pu constater de nos yeux l'invasion et le déve
loppemen! de JU11CUS tcnuis au cours des qua
rante dernières années, à un rythme qui rappelle
absolurnent celui de Muiricaria discoidea. Il
surabonde sur des points où j'ai la certitude
qu'il n'existait pas il y a 40 ans. D'autre part,
on ne le connaît sur le continent, so mhle-L-Il,
que depuis 1825 (en Belgique). En 1834, on
l'observait pour la première fois en Allemagne ;
vers 1851, en Autriche. Telles ne sont pas les
habitudes des vieilles espèces autochtones.

Rappelons en passant l'existence d'une espèce
voisine, J. Dudleyi\Viegand, confondu aveu
J. tenuis par les auteurs américains jusqu'en
t 900, qui se distingue par ses oreillettes courte",
arrondies, cartilagineuses. Il a été trouvé adven
tice en Thuringe.

Mais ceci nous amène à nous demander si
cette série: J. bicornis Mchx à oreillettes déve
loppées, J. Dudleyi Wiege à orel lleltes courtes,
J. dichotomus Elliott « vaginis adpressls ore
nudis », donc sans oreillettes, sont vra irnenl des
espèces distinctes et non pas des races d'une
même espèce collective, qui reprendra il légiti
mement le nom de J. tenuis et perrnetlrait à la
fois d'éviter un nouveau bou leversement de la
synonymie et une pulvérisation de l'espèce.

M. A. DE CUGNAC (Bull. Soc. Bot. r-: 1931,
pp. 504-508), attire l'attention sur une Solanée
sud-américaine qui se répand en Europe: 8al
pichroa rhomboidea (Ho ok) Miers. (S. oriqani
[olia (Lmk.) Thlng, dite « Muguet des Pampas,
Œuf de Coq ».

Signalée cornille naturalisée à Montpellier
(Jardin des Plantes), à Marseille (Parc Borély) ;
comrne adventice à Ajaccio, à Gannes, à Croix
de-Vie (Vendée), à La Baule, où l'auteur l'a ren
contrée en sept emplacements différent s. Elle lui
paraît en voie probable de naturalisation dans
le domaine méditerranéo-atlantique.

La plante est longuement rampante on gr im
pante ; feuilles simples ovales-rhomboïdales .
petites fleurs solitaires, pendantes, en clocheV,f~:
d'un blanc pur ; fruit ovoïde blanc-jaunâtre,
long de 2 cm.

La description et le dessin donnés par M. DE
CUGNAC seront d'autant plus utiles qu'il est fort
difficile de trouver des renseignernents sur cette
plante dans les livres courants. O. WARBURG,
WE'I'TSrrEIN, etc., ne nomment même pas le genre
dans leurs manuels classiques de systérnatique.

Dans la région lyonnaise, d'après M. QUENRY
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(Soc. Linn. de Lyon, 2~ nov. 1931), Lepidium
Virg·inicum était inconnu il y a peu d'années,
tandis qu'aujourd'hui il y est très répandu. La
première mention de sa présence remonte à
1901. Dans l'espace d'une trentaine d'années,
cette espère, non seulement a pénétré dans la
flore lyonnaise, rnais elle s'y est incorporée.

M. E. ISSLER a donné, dans Bull Soc .Hist, Nat.
Colrnar, 1929-1930 (tirage à part), une impor
tante liste de plantes exotiques impor-tées avec
les la i n es reçues par la manuf'acturc lainière
de Colma r. Deux planches reproduisent les éton
nants fruits à crochets de J11artyn'ia proboscidea
Glox. (Aun'r-i que du Sud) et. de Harpagophylon
pro cum bcns DC. (Afrique du Sud).

la variabilité d'Oxalis stricta l.
L'excellent et infatigable hotaniste de Port

sur-Saône, M. V. MADIOT, a récolté, en août 1930,
dans les cluunps, après moisson, à Port-sur
Saône mèrn«, rOxalis Lejeunei Rouy (ortho
graphe rccl iüée du Con spectus, p. 55), que cet
auteur, 'Flore de France, [. IV, p. 126, note) indi
que, (ln 18H7, C01l1me étant à rechercher en
France.

Dans le Conspcctus, par contre (1924), il l'in
corpore Ü la flore française avec l'indication: R
et, par unr: erreur évidente, en fait une race
d'O ...Acct.osclla (1). On ne peut, par suite, faire
aucun fond sur cette dernière indication.

Depuis lors, et tout récemment, ce genre a été
étudié pnr H. I(~uTH, dans sa monograph ie des
Oxalidaccuc, t 930 (dans le Pflunzcnreich.ï. Celui
ci distingue nettement O. stricto et O. COl"ll1:cu
lata, que Itouv avait subordonnées. Voici un
schéma de ,'"'il classification (p. 144) :

CèlUI i~ adpresse pubescens, plerumque copio
Sp ; capsula' pubescentes. America septentriona
lis. Eu.rasia tc in.pcrulu, O. stricta L.
va r. 1. europaea (Jord.) = O. stricto type.

2. pseudo corniculata Murr., robusta, a
tvpo parum diversa.

3. decumbens Bitter, mutation obtenue au
.Tardin BoL de Brême.

4. Lejeunei (Rouy) Knuth: France: Eure
(Bois-Jérôme) i'I'ou.ssaiut, 1900).

5. Navieri (Jard.) Knuth.
Gaulis }cll0 puhescens, sa-pe subglaber. - Dif-

f'usa et r0pPTls. Cosmopol . O. corniculata L.
var. 1. corniculata. Cosm opol,

2. repens (Thunb.), caules pernumernsi,
prost raf.i : fol ia 111UltO m inora, plus mi
nus glauca. Cosm.opol, Semble nul en
Europe. (O. procura bcns Strudel ; O.
in icroplutllo A. Cunn.).

Pour J(~l·TH. o. diffusa Bor. est synonyme de
j'espècr O. corniculuia, la var. »illosa Hnhen.
devient 11IH\ simple forme du type corniculat a.

Or reftc clnssi ücnt lon ne parn ît pas t01:110
ment sni isf'a isn nt c : O, oillosa semble mér-iter
plus d' impur: (UIC8. O.diffusa Bor. ne paraît nul
lement un équivalent du type, O. Nanicri semble
autre chose qu'une var-i ét é.

Pour J10tlS r-n tenir à ces deux dernières for
mes, n~0sl-il pas frappant de voir leurs carac
tères nsr i lle r entre ceux des deux grandes es
pèces l innér-nnr-s ? O. Nnr ieri Jard. peut avo ir

ou non des stipules et des stolons souterrains,
son port participe des deux espèces, ses
pédicelles fructifères sont défléchies, comme
dans le type corniculata.

o. diffusa Bor. est une pl an le diffuse, comme
O. corniculata, mais non radicante, à stolon"
souterrains charnus comme O. stricto, à stipu
les nulles comme ce dernier, mais à pédicelles
fructifères de corniculata.

Ce mélange de caractères ne t l'ah i t-il pas une
origine hybride? De même que la floraison plus
précoce indiquée par JORDAN pour son O. Na
»icri ? P. GRAEB~ER n'ose se prononcer nettte
ment pour cette manière de voir (Synopsis, 1. VII~
pp. 151 et 154), bien qu'il constat« la présence
habituelle d'O. difîusa parmi les O. stricta.

Je crois que nous avons nffa ire là à des hy
hrides et que seule cette exp1ica t.ion permet de
voir un peu clair dans tout re chaos.

On aurait. donc, à mon avis :
O. stricta L. ; avec la var. Lejeu uci (Houy) :

Belgique, Eure, Haule-Saône.
O. corniculata L.; avec la var. vi/losa Hoh..

mér-idionale.
X O. Navieri (Jord.) (O. coruiculota X strictai

P. F.
X O. diffusa (Bor.) (O. carniculata »iüosa

X stricto) P. F.
D'après HEGI, Ill. Flora, l. IY~ IJe p., p. 1655,

O. stricta est originaire de I'Amériuuc du Nord,
apportée, dit NICHOLSON. ent 638, ot cultivée
d'abord à Oxford par Moruusox : tandis que
O. coruiculata serait or ig inu i rr-mnnl une plante
méditer-ranéenne, devenue cosrnopoli te dans ces
derniers siècles. DE L'ECLUSE, en t 576, ne l'Indr
que encore que de Séville ct de Mont.pel lier.

P. F.

BRYOLOGIE

1\1. I)ls:\IIER a découvert, duns le Huut-Viva
rais, aux environs de Borne (Ardèche), sur un
mur f'or mé de pierres granitiques très ornbragé,
un Ortluiiriclnim nouveau : O. pseudostrami
neum Dism., distinct des espèces vo islnes par
sa vaginule nue et les dents du pér ist orne non
striées dans la moitié supérieure, mn i s unifor
moment et densément papilleuses. iArch.iucs de
Bot. , BuIl. lnen s. 0 ct. 1929, pp. t 6H-1 70) .

MYCOLOGIE

M. n. HEIM (dans C. R. Acart, Sc .. CXCII, p. 435)
montre que, chez les Inocybe. Ll (li:..;! inction des
espèces d'après la forme des spores, 1i sses, ver
ruqueuses ou bosselées, n'a aucune valeur.

Pour une sér ie de Cantharellus. IV!. P. I(ON
nAD (Bull. Soc. J1f1Jcol. rr., 1931. pp. t 46-148j,
constate la nécessité de les l'c11 tnr hr r à Clito
cybe. Tels sont. Cantho o'ir/us Qn6l01,C. urnbo
natu.s Fr., C. aurantiacus "TU ir., C. canol iculatus
Pel'S., C, al biclus F'l' ., q 11i , 1011 S, son l en réa1i té
des Clitocybe.

D'u i llen rs l'auteur, avec IVfl\1. R. MAIRE et
~1ArBLA:\"C, estime que les Cantharellacées doi
vent être classées tout au hns de l'échelle des
Basidionuicètcs Ilomobusidics, au voisinage i m
médtut des Clacariacécs, défln i 1ivr rncn t séparées
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des Agar-irinécs Hémianqiocnrpes et rattachées
aux Gymrlocal'pcs.

M. l\fAURY donne une importante Florule
cruptoqaniiquc de la Charnpagne crayeuse (Myxo
mycèt.os, Sipholuycètes, Urédinées et Ustilagi
nées). iu«, pp. 157-1~)9.

Au Lcrine d'une étude parfaiternent conduite
sur un cas dempo isonnement par Lepiota
helveola Bres. (esp, collective), M. M. JOSSERA1SD
conclut que cet te espèce, très polymorphe, est
cxtrèmcment vénéneuse et paraît posséder un
princ ipe toxique très voisin de celui d'Aman'Ïta
phalloïdes. .iu«, pp. 52-71).

Lichens nouveaux
M. M. CHOlSY~ dans Bull. Soc. Bot. Fr. 1931,

pp. 453-460, décrit toute une série d'espèces nou
velles, la plupart du Maroc. Il est amené égale
ment à créer p lusieurs genres nouveaux.

Deux espèces, de l'Herbier GANDOGER et ré
coltées depuis l)l'ès d'un siècle, sont françaises:

Antilyssa Gandogeriana Choisy : « Thalle
cf, facies de A. liorizoniluilis (L.) ; apothécies de
A. poludactuta. ainsi que les spores; rhizines
rameuses et f'ibr-i lleuscs, noires. Vendée, 1848. »

A. Nouleti Choisy : « Les apothécies, dispo
sées à la façon de polydactyla, ne sont pas com
plètcment évoluées; thalle mat, opaque, tomen
t rvux, prn incux nu cen t.re ; face inférieure cani
noïde ; rh iz inns simples, non Ilhr i'lleuses,
pâles. »

Un illustre botaniste franco-allemand: Chamisso

C'est l'auteur de la fameuse Histoire merveil
leuse de Pierre Schl.em.ilh, l'homme qui a perdu
son ombre. Ce grand poète et grand écrivain fut
aussi, en dépit du détachement avec lequel le
Larousse parle de son œuvre scientifique, un
grand, très grund botaniste. Il était et resta tou
jours à la fois français ct allemand.

Louis-Charles-Adélaïde, ou, comme il s'appe
lait lui-môme. Adalbert DE CHAMISSO, est né en
1781 (le 27 ou le 30 janvier), au château de
Boncourt, en Cha III pagne (1). Son père était
Marie-Lou!s de Chamisso, vicomte d'Orrnont, sei
gneur de Boncourt. Magneux, etc: sa mèr-e,
M.-A. Gargum. Ln f'am il le, qui comptait six en
fants, ém igra rn 1790 et le manoir, abandonné
de ses hahi t.an ts, fut rasé en 1792 par les révo
lutionna ires. A peine s'il en resta quelques débris.
Les Chamisso étaient ruinés.

Ils s'en Cl Ilèr-ont successivement à Liège, à
La Haye, puis dans l'Allemagne du Sud (à Wurz
bourg, à Ba vreu t11). Les frères d'Adalbert fai
saient vivre la f'arn ille en peignant des minia
tures. Il nppri t lui-mêrne cet art à Dusscldorf
Pu is un de ses f'rèr es le fit venir à Berlin, et la
reine Frédérique-Louise l'admit à son service
comme page. En 1798, il devenait enseigne dans
un régirnent d'Inf'nnt crie, et lieutenant trois ans
après.

Dans l'intervalle" ses parents rentraient eu
Franre, hénéflc iant de l'amnistie accordée aux
émigrés par lp Premier Consul.

Lui-morne vient passer la Noël de '1806 à Paris.
libéré du service m i l ita ire, qui lui pesait, par
la capitulation de Hameln. Il fait, à la même
époque, plusieurs antres voyages en France. En

(1) Dans III région de Fismes, je crois.

1809, il apprend, en Allemagne, par un vieil ami
de la famille, qu'il se trouve sur le point dètr-e
nommé professeur au Collège de Napoléonv i lle,
en Vendée. De fait, la nomination devint officielle
en 1810, sans préciser quelle spécialité le futur
poète devait enseigner. Cuxsnsso revient à Paris,
s'attache à l'entourage de Mme de Stael, puis
part prendre possession de sa chaire. En arr ivant,
il apprend qu'elle vient d'être supprimée. Il passe
le début de 1811 à Napoléonville, chez M. de Ba
l'ante, alors préfet de Vendée, puis, au priulemps,
il repart pour Paris, où il travai Ile avec ScIl lege!.
C'est de là qu'il suit Mme de Stael à Coppet, sur
les bords du lac de Genève, où il conunr-nce,
comme délassement, et entraîné par Ip souvenir
de Rousseau, ces études de botanique qn"i l ne
lâche plus et qui devaient le mener très loin.

Sa vocation de botaniste s'éclaire par quelques
confidences de l'écrivain. « Je suis Français en
Allemagne et Allemand en France, catholique
chez les protestants, prol estant chez les cnl hol i
qucs, homme du monde pour les savant s pl pérlnnt
pour les gens du Inonde, .iacohin chez )e,,-; aristo
crates, et ci-devant chez les rlémocral (~~ : jra. suis
un étranger partout. Je voudrais trop (,t t'cindre,
tout m'échappe, je suis malheureux. » De ces
lignes, on peut rapprocher ce passage de Pierre
Schlcmilh : « Exclu de bonne heure de la société
humaine, je me réfugiai> par compensa t ion, dans
le sein de. la nature, que j'ai toujours a i mée. Je
trouvai dans l'étude une force et une direction
pour ma vie : j'avais un but, la science .» Et, à
32 ans, il devint étudiant en médecine, à Berlin.

De 18'15 à 1818, il fut adjoint à l'expédit ion
entreprise sous les auspices du chancelier russe
Romanzow pour l'exploration des mers du Nord.
Ce fut, en r-éalité, un véritable voyage nut our du
monde, d'où il rapporta une masse d'observations
zoologiques et botaniques, aussi bien qu'ethno
logiques et linguistiques. Le capitaine de I'expédi
tion, Kotzebue, un fils de l'écr iva in. chercha
même à lui en dérober le mérite. Ma is il réagit
en publiant son Vnllage autour d'Umonrie cf. nu
retour, fut nommé conservateur des collections
botaniques de Berlin, puis directeur dps herbiers
royaux, enfin membre de l'Académie des Sciences.
Il mourut en 1838, au milieu de ses herbu-rs.

,Ses deux g-rands ouvrages botaniques sont :
Reise um die '"'Velte 2 vol. in-8°, avpc-.;nn por
trait, Leipzig, 1836 : Uebersich.t der u.ut zùarst.en
und sctuedlichsten Geuuech.se, in-8°, Berlin, ·J827.

Ajoutez à cela: G.-F. KAULFUSR. Enurn eratio
Filicu.m q'Ul1S 'in itinere circa terrain l cqii clar.
Adalbert DE CHAMISSO~ in-8°, Leipzig, 1824 :
Atlnotationes ou.œdam. ad Floram. Bcrol in crisc m.
C. S. Kuntliii auctore Adalbert DE CHA:\lISS0. dans
F. 'VALTE'R, Verzeichn. a. ouf d. Friedland. Grü.eï-n
culii». Geuuechsc, 3e éd., 1815 ; de nnmhruux do
c~ments de CHAi\tnSSO dans les Horœ physicce n-,«:
linenscs, in-f'", Bonn, 1820 (des genl'PS nnuven ux
de Phanrrogan1es. des Mousses, des Champ iunnns
des Lichens). 1 • ,

De là vient que la sig'natllre deCH.\~'l1S~O ])·r ..::;t
pas très rare avec les noms de p la nlr-s «xorinues.
On a donné son nom à un genre d'Am.uun! (lCt~P~ :

Ch.am.issoo, H. B. K. Il v a égalenH~lll un Ch ani is-
sonia Link dans les OnagTne(lcs. P. F.

Tons ces détails b iogruph iqucs snnl tr-p r is dans
BOSSERT, H'islnÏ1'e de la Lilt~rtlfllJ'e allcm ande
librairie HacheUe. Pnris. L'étude de Chanllss~
comme botaniste a été faite par :\IOEBIUR. Cha
misso als Botanikcr, dans Bcih.eîie zu.m Bot. Ccn
tralblatt, XXXVI~ II, 19'18, pp. 270-306.
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Demande de renseignements

Jean GATl'EFOSSÉ,
Ingénieur cliimiste,

Villa Métanoïa, Aïn-Seba (Maroc).

Nou-, avons reçu la demande de renseigne
IllPllt:-, suivante à l'adresse de lous nos lecteurs.
Nous la recommandons à leur bienvei llante
aueut ion:

« Au cours de recherches cryptogarniques au
Maroc, j'ai été frappé de constater l'intérêt que
la Ilort: 1iehénique peut présenter pour l'observa
t ion de zones ol imat iques, dans leur rapport
direct avec I'hurnidité absolue de l'air.

« Crs végétaux inférieurs, lorsqu'ils ont pour
slipport des roches siliceuses exemptes d'humi
dit(, propre, sont exclusivement cundit.îcnnés
par l'Iuun idil.é qu'Ils tirent de I'al.ruosphèrc,
hum id ité soit condensée (précipitée ou non). soit
d issout o.

« Lps espèces de Lichens cro issenl étroite
nu-nt groupées et forment des zones cru-aot.ér!s
t iquo-. 1:\ nature du support eonsidér(\ restant
un i Inruu: dans ces zones. le facteur insolation
(nxposi l ion et orientation loea les) p rovuqu e des
d iff'éronrin t.ions seeondaires faciles Ü noter et
Ü .Qin1inrl'.

« Cr~ zones de végétation lichénique, carac
1(\l'isahlrs par l'association d'espèces détermi
née~. ~(' confondent géographiquement avec des
zones r l imatiques caractérisées par la valeur de
l'hum id i t.' ahsolue dans le cycle annuel. Elles
n'ont (;\ f\ rattachées, jusqu'à ce jour, qu'aux fac
teu r- u tt ilude et distance de la mer, lesquels ne
sont d'u i llr-u rs qu'une expression de l'humidité
elillud iqur-.

« Los Lichens terrestres el corticales, ceux
(]flS J'nchr~ caleaires, sont à rejeter dans celte
(Il udc, car ils bénéfieient de l'hum idil é accumu
l"r dans Irur support; ruais les Lichens silici
coles, incrustés ou foliacés, n'empruntent pas
d'eau h lplu' support. Ces derniers sont donc cer
tu inernent en rapport directement proport.ionnel
avec la quantité d'eau existante annuellement
dans l'atmosphère amb iante ; le facteur insola
tion {\tnnt exclu puisque les espèces considérées
sont gén(\ralement exclusives pour une orien
tat ion détrrrninée étroitement.

( Jp désirerais savoir:
« t 0 Si quelque lecteur du ft/onde des Plantes

possède des documents à cet égard;
« :2 0 Oue ls seraient les moyens les plus pra

tiqup:-, pour observer I'hum id ifleat.ion de l'air.
soit en un moment donné, soit annuellement,
dans une zone lichénique.

« Pour cette dernière question, l'emploi simul
tané d'un hvgromètre et d'un pluviomètr-e me
paraît insuffisant. L'évaporomètre n'étant pa»
ptéservé des eff'ets du vent, peut-il être utilisé
avec prof) t ? »

Voici déjà quelques indications .:
Pour mesurer l'humidité atmosphérique, on

emp lo ie divers instruments: le Psychromètre
(description dans CLE'MElN'rS, Bescarch. methods,
1905, p. 39 : SHAW, dans Plant W orld, t. 17, 1914,
p. 183) ; l'Hydrographe. l'Atmomètre de LIVING
STONE (dans Plant W orld, t. 18, 1915, p. 21 sq. ;
tiré à part, Washington, 1915), amélioré par
K. AMBERG (Zurich, 1916). Figures et brèves indi
cations dans Ed. RUBEL, Geobotanisctic Untersu-

clumqsmcthodcn, Berlin, Bornl.raeger-, 1922, pp.
66-88. - Appareils: demander liste et prtx à
l' « Atmometer apparatus Co», Laboratory of
Plant Physiology, Johns Hopkins lJniversity, Bal
timor-e, l'id. U. S. A.

P. F.

La Vigne est-elle spontanée en France ?
(Suite)

Mais dans le « Querceto-Ulmelum » des bords
du Rhin, où les espèces hygrophiles et mésoph i lus
sont mêlées à des xérophi les, Vitis uinifcra se
retrouve çà et là, malheureusernent avec une ten
dance à devenir de plus en plus rare. (ibid.,
re pie, A., p. 34, et B., p. 141).

Dans le relevé consacré au Fronholz, forêt
communale de Colmar, sur alluvions caillou
teuses, M. ISSLER signale expressément V. »ini-

(
era, var. si/vestris, se cornport nnt comme une
iane (ibid., le pie, DOCU1Jl cnts sociologiques,

p. 162). Pour ses autres relevés, le botaniste de
Colmar ne préeise pas qu'il s'agisse de la var.
siluestris. Dans une lettre au Dr HEGI (Ill. Flora,
l. C., p. 364, n.) il déclare laisser ouverte la ques
tion du rattachement des ceps sauvages rhénans
à la sous-espèce de GMELIN.L'auleur de l'Illus
trierte Flora, par contre, n'hésite pas à se pro
noncer affirmativement.

Dans ces forêts rhénanes, la V igne est accom
pagnée des espèces suivantes : Ulmus Levis,
U. campestris, Alnus qlu.tinosa, Carpinus Betulus,
Oucrcus Bobur, Acer campestre, Erarinus excel.
sior, Ribes rubrum uulqarc et typicum, Clematis
Vitalba, Hedera Helix, Carex striqosa, Allium ur
sinum, Ranunculus auricornu.s, Anemone ronun
culoides, Dipsacus pilosus, Lappa major, etc.

Il est intéressant de comparer ces groupements
végétaux à ceux au milieu desquels vient ailleurs
V. si/vestris.

Dans ses stations les plus septentrionales de
la vallée du Rhin, elle forme des lianes de 7 à
9 cm. de diamètre, suspendues aux Aunes des
terrains marécageux. On évalue leur âge moyen
à 15-17 ans.

Dans la vallée du Danube, la Vigne sauvage
croît en société des Peupliers, des Saules, des
Aunes et des Ormes, avec des quantités de plantes
basses : Galanth.us nioalis, Pariétaire, Senecio
fluviatilis, Cirsium arnense. Dans la plaine hon
groise, c'est surtout Physalis Alkckcnqi, lié aussi,
dans beaucoup de régions, à la viticulture, qui
se développe en abondance dans les Chênaies à
Vigne tOuercus Robur, Q. Cerris, Q. pubescens),
V. siloestris se trouve même dans les Hêtraies,
en Transylvanie.

C'est dans les bois de Peupliers des îles danu
biennes que la Vigne sauvage atteint, en Europe,
son développement maximum. Dans le Prater,
près de Vienne, se trouvent des ceps sauvages de
la grosseur de la cuisse, avec souche encore sen
siblement plus volumineuse.

Les raisons que donnent. les auteurs, comme
GMELIN, J. P. BRONNER, HWI, qui repoussent, pour
les Vignes danubiennes aussi bien que pour 1eR
Vignes rhénanes, l'idée d'une origine viticole, et
qui les regardent comme absolument spontanées,
par suite comme issues des Yitis fossiles, sont de
deux sortes.

P. F.
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Méprisef) Botaniquef)

Certaines revues littéraires ont un « Sotti
sier », duns lequel elles prennent plaisir à rele
ver les lapsus et les impuit-s des orateurs et des
écrivains conteurpor'u i ns.

Il paraît à la fois in téressant et u lile d'ouvrir
une rubrique ana lngue pour les ouvrages bota-
niques, rna is on pn excluant même l'apparence
de rnalignit p. On lomhe parfois sur des mépr-ises
énormes, mèmo dans les livres les plus sér-ieuse
ment travaillés. Personne, d'ailleurs, ne saurait
échapper tot alemen t à l'erreur.

Celles que n ous signalerons se trouveront ici
placées sans (lut re rnéthode que le hasard des
lectures el de~ counnun icat ions de nos lecteurs:

Compte-rendu d'une « Flore» inexistante.
- Il se trouve duns le Nou.ocau. Larousse illustré.
1. IV, au rnot Flore. et a été pieusement repris pa]:
le Larousse du xx siècle. Ces deux encyclopédie.
('nUHlèrent l(\~ Flor cs d c France. Elles en con
naissent qual re : 1° L:\l\L\HCK et DE CA~DOLLE;

2° GHE~lEH pl (.ODH.O." ; 3° Rouy el FÛUC..\.CD;
4°BO~~IER pt dp I ..AYE:\s. Même le Larousse du
x x' siècle ignoI'P r-ncor« la plus répandue et la
plus ut.il isée : la Ft or» Coste. Or, à propos de ln
Flore de Fronce de BO~NIER et de LAYE\~s~ voici
CP qu'on lit ; « Cps tableaux [synoptiques] foc
ment le prem ie r volume. Le second est consacre
à la descript ion des espèces et variétés, et leu!'
distribution gf'ographique y est très détaillée. De
nombreuses figul'PS augmentent I'Intérèt du
texte. »

Mais ce second volume n'existe pas. L'auteur
de l'article, D1\Gl'ILLON~ parle comme d'une réa
lité d'un projet de BOl\'NIER, qui n'a jamais été
réalisé, au moins sous cette forme. Tout au plus
pourra it-on rlire qll 'il s'est 1runsf'orrné en celu i
de la Flore rl'eFrancc. Suisse et Belgique, en
12 vol. in-4 0, quo la (li te encyclopédie ne 111('n
t ionne mème pas. C'pst donc l'ana lyse et l'appré
('int.ion d'rm (Hl\T,-lgC inexistant qu'elle offre au
lecteur, tout r-u ~;P taisant sur plusieurs autres de
première importunee qui, eux, existent bien.
Cela, faute d'nvo ir fait revoir tous les articles
:1ffprenls à la Bot an ique par le collahor-ateu
COInp é t. en t à q11i e II f~ en ncon fié ce r l ai n s autre ~ ,
]\1. G~\G:\EP..\r:'\. du Muséum.

P. F.

Dénominations vicieuses. Les ouvrages
classiques à l'usage dr,s élèves de Philosophie et
de Mathéma: iqucs (q("Inentaires, dénomment le
grain de pollen microspore et le sac embryon
naire mocrosporc,

Le gra in (}p pollen n'est microspore que lors
qu'il est encore ocl luln uninucléée dans la cellule
rnère du sac poll in ique. La partition de ce noyau
primit if (gprrl1 inat ion de la microspore) amène le
grain pollinique il l'(dat d'endoprothalle d à 1
anthér id ie inoluse, pt c'est en cet état qu'il est
exnulsé.

De mèmo. lr: sac cmbryonnu ir-c n'est macros
por« que sous la f'nrme de cellule initiale uni
nucléér- : la p.u-I it ion du noyau prinlitif réalise
un cndoprothallc <? multicellulaire eh8z les Gym
nospermes, 7- celluhdre chez les Angiospermes.
avec archégon es incluses.

Le sac embryonnaire évolué est un prothalh\
non une macrospore.

A. ACLOQUE.

Adolphe ENGLER (1844-1930)

Dans une très belle notice donnée il la U{'vue
générale des Sciences, n° du 15 nov. 1~)31,

pp. 593-595, l\L le professeur BEAUVEIUE, de la
Fae. des Sc. de Lyon, retrace la carrière du
« Nestor de la Botanique allemande... , un de ces
géants dont l'impulsion puissante impri me au
prog'l'ès un bond décisif » .

« La science étant un patrimoine conunuu, dit
justement M. BEAUVEiRIE, nous devons rendre
hommage à la mémoire d'Engler, qui a servi pour
tous. En nous plaçant au point de vu e ut il it a ii-e,

. il est utile de rompre l'obstacle des front ièl'PS et
des langues pour mieux nous rappeler CP que
renferme son œuvre et en m ir.ux profit Pl'. »

Voici le tableau d'ensemble que tl"nl\~

M. BEAUVERIE de cette o-uvre : « Il i rup r i nra à la
Sysl.érnatique ce caractère phylogén«! iqup qn i
devait la caractériser de plus en plus, il la 1'01'

titla de l'appui, non seulement de la Morpholo
gie, mais de lAnutom ie, de l'Emurvo lojrir: et de
la Pn léontulog ie. Avec lui la tlor isl.iquc n'p ....;1 plus
que l'uuxiliair-e de la Systématique et dp la l}('o-
graphie botanique, et celle-ci s'Imprègne dp l'ps
prit évolutionisl e (1) et de ln plus r(\c(\11 te Bio
logie ; ellc recourt aussi à l'aide de la (;(·()lugie.

« Il étudie mngtstralement l'influence de la
période glaeiaire sur la répartition d0S flores
dans le rnonde. Organisateur extraord in a ire, il
entraîne et discipline une légion de collabora
Leurs et réalise ainsi des œuvres puissantes qui
imposent pour ainsi di re au monde sP~ propres

. conceptions et la science allemande. C'pst n insi
que, dans un vaste ouvrage, il décrit la Y{~pJ~l ation
du continent afr ica in tout entier ;' dans lr-s P[lan-:
zenfamiUen, il dresse l'état de la végétal.ion du
monde : dans le Pflanzenreich, cette 6tudc pst
poussée jusqu'à la description de toutes les r~
pèces de la terre.

«Pour soutenir ct al imenl.er ces O'U\TPS \Tê1 i
ment colossales, il fonde et dirige, pendant fiO ans,
un grand périodique botanique, les Batuuiscluni
Iahrbiich.cr, qu'on appelle cour-amment les Iohr
bit ch.er d'Engler. Grâce à ces puhl icnlinn-, sa
classification s'Imposa au monde, sauf r-n Fr-ance
et en Angleterre; elle a pesé d'un po irls pr-ut -Ôt re
un peu lourd sur les progrès de la classification
naturelle. Enfin, le Jardin Botanique rlp Berlin
Dahlem, jardin national pour l'Allomnane, pst
son œuvre la plus originaïe.

« Il n'est donc que justice de dire qu'Englrr
fut un des plus puissants leviers du prngTès de
la science moderne. »

.Autre notice nécrologique: IJ. DIELR. Adot]
Enqler, dans Ber. d. d. bot. Gesell., XLVIII. J9 mai
1931, pp. 136-163, 1 portrait.

DE:Ci!:S

Richard \V·ETTRTEI~. n0 il 'lienne, 1p :30 juin
'1863, y est mort ]p 10 août '1931. SucCp:-;siY0nlpnl
eharg'é de cou rs à l'Un iversit ~ dp cpl t (\ YiIle
(1887), professenr à l'TTniypr~ilé et dil'(\C'lpur tin
Jardin 130tan ique (]p Pragur (lSD2), fI i l'l'cl eur du

(1; Dans le sens linlité défini dans la prelnière
part ie de cette notice.
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Jardin pl de l'Instil.ul Botanique de Vienne
(18D8), il a va il travaillé toute sa vic à fonder la
~y~lt'\IH(\1 iquc SUl' la phylogénie. Son Handbuch
der '-"yslclJratischen Botaniil, Vienne, 1901 ; a- éd"
Vip n 11P, 1U24, repo sesurt 0 LI te un 0 s (~r ie de 1,r a
vaux p réparuto lt-es et constitue une ccuvrerna
gnifi que. Parmi ses autres ouvrages, également
de tout prernier ordre, rappelons seulement sa
111onogrophic der Gatturu; Euphrasia, Leipzig,
1896.

Le 20 octobre 1931, s'est éteint, à Genève, rtprès
unr- cnu r: p rnaladic, à l'âge de 61 ans, John But
Ql'ET. ('()Il~ervateur du Jardin Botanique el du
Conser-vatnire de Botanique de Genève. On
~a i1 ClVPC quelle autorité il avai t tru Hé la farnille
df'~ Lnbi(~ps, les genres Galcopsis, Bu.plcuru.m,
Ccu.taurca. Happorteur général au Congrès Inter
ua l lnnul de Vienne (1905), il joua un rôle de
proin ir-r plan dans l'élahoration des Règles de la
no mcucluturc, et présenta également un brillant
rapPol't nu récent Congrès de Carnhridge.

Chanoine GODON, professeur au Collège N.-D.,
Caluhl'ai ; fervent botaniste et abonné du Monde
des 1){((III('s.
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pas l't\pllrJnent. Il est ainsi amené à relever d'as
sez gl'ave~ erreurs dans les principaux auteur.s
sys!'(\llla1 iciens. Dans la sect.ion Avcnastrum, il
cl'én l ro is snus-secf.ions basées sur l'histotaxie :
Costatac St - Y., Ecostatac St-Y., Anomalae St-Y.
Près de sn ixante coupes de feuilles et d'arêtes
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scmbruanth.ema, pub!. by E. J. LABARRE', in-4°
avec 2 pl. col. et 180 fig., Londres, 1931, texte en
anglais, allemand et hollandais, 37 Rmk.

H. BURGEFF, Saprophytismus und Symbiose.
Stud.icn an tropischen Orcliideen, in-4 0, 176 fig.,
Iéna, 1932, relié toile, 16,50 Rmk.
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NOUVELLES
Le Jardin botanique du Col de Saverne

Le Club Vosgien, qui rayonne SUl' toute la l't~,

gion de l'Est, vient de créer, au Col de Saverne,
dans les pelouses du « Saut du Prince Charles»,
où le sol est alternativement siliceux et calcaire,
un nouveau Jardin bol.un i qur., où les v isit.curs
trouveront réunies, dès l'été pr-or.ha in, des plan
tes qu'ils ne pourraient rcncont.rer autrement
qu'en parcourant la vallée de la Bruche, les
Hautes-Vosges, le Jura, les Alpes, ct mèrue Ies
Pyrénées.

'Le Jardin occupe près d'un hectare, comprend
des pelouses ensoleillées, des buissons, des ro
chers de grès, secs et suintants, du sous-bois.
Situé à l'e-xposition sud-est, dans un très jol i
cadre, tout entouré de f'or'èls, sur la rameuse
côte de Saverne, sillonnée chaqne année de mi 1
liers d'autos et de mot or.yolr-Ites, il attirera cer
Lainement de nombreux visiteurs.

Inutile d'ajouter que l'un de."" principaux créa
teurs fut notre excellent confrère nt savant bota
niste de Saverne, M. Ernilr '\TALTEH.

M. Paul AELLEN. Basel, Mnst.ackrvrst.rasse 17
(Suisse), prépare uneM'oIlographie du genre
Chenopodium et déterm iuern volontiers les
échantillons français ou exot iques récoltés avec
graines mûres.

M. CL1~MEl'T-MARÜT, 163, avenue de Paris, Rueil
(Seine-et-Oise), entreprend en Bulgarie, en mis
sion scientifique, un voyage de plusieurs mois,
en vue d'étudier les étahl isscments scient iûques
du pays, d'explorer les régions les mo ins connues
et d'en recueillir les plantes. Cette importante
exploration fera l'objet d'un rapport.

***
Le Xe Congrès International d'Horticulture

se tiendra à Paris, du 30 mai au 5 juin 1932, sou.s
les auspices de la Soc. NaL d'Horticulture,
84, rue de Grenelle, Paris (7e

) . Une section s'oc
cupera spécialement des Jardins Botaniques; un
Comité spécial s'occupera de la Nomenclature.

OFFRES et DEMANDES
M. P. LB BRUN, professeur au Collège libre,

Aix-en-Provence, informe ses confrères qu'il se
tient à leur disposition pour la recherche, la
récolte et l'envoi de toutes plantes, séchées ou
vivantes, des régions provençale et languedo
cienne, et ce à titre gracieux, sans autres frais
que ceux du port, et, s'il s'agit d'espèces récol
tées à plus de 50 kilomètres d'Aix-Marse ille, les
fra is de déplacement.

A céder: Abbé COSTE, Flore française, 3 vol.
reliés demin-chagrin, état de neuf, 675 fr.
S'adresser à M. Ch. Duff'our. 16, rue Jeanne
d'Arc, Agen.

Amis du Monde des Plantes, abort
nez ooe amis 1

Le Gérant: P. FOURNIER.

CHAUMONT. - IMPRIMERIE ANDRIOT FRtRES
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